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    Prologue

    
      Ils avaient déjà franchi « le » mur, tout le monde le savait.

      Les files de chariots bâchés filaient aussi vite qu’elles le pouvaient vers l’intérieur du territoire des humains. Un nuage de poussière s’élevait sur la route de l’exode. À première vue, on dénombrait une dizaine de chariots. En réalité, ils étaient bien plus nombreux sur les routes.

      Non… Ils ne fuyaient pas vers l’« intérieur ». Il n’y avait plus d’« intérieur ». C’est d’ailleurs pour cela qu’ils fuyaient.

      Des Titans les suivaient de leur démarche lourde et maladroite. D’aspect général, ils ressemblaient à des humains, mais avec des têtes anormalement grosses, ou petites, et des bras trop longs, ou trop courts.

      Aucune étincelle d’intelligence ne brillait dans leur regard.

      Il y en avait de toutes les tailles, mais le plus petit faisait tout de même bien le double d’un humain. Et du fait qu’il n’existait rien d’autre sur la plaine pour jauger leur taille, il était difficile d’estimer à quelle distance ils se trouvaient.

      — Magnez-vous le train, quoi !

      — Débrouillez-vous comme vous voulez, mais retardez-les ! Repoussez-les !

      Les soldats de la Garnison éperonnaient leurs chevaux, désireux de couvrir la fuite des chariots. Malheureusement, leur dispositif de manœuvre tridimensionnelle leur était de peu d’utilité en plaine. Incapables de tuer les Titans, la seule stratégie à leur disposition était de gagner du temps pour permettre aux chariots de s’échapper.

      Rita était à cheval, elle aussi. Un cheval était un animal précieux ; il valait plus que ce qu’un soldat gagnait en une vie. Rita n’était encore qu’une débutante, elle n’avait intégré la Garnison que depuis deux ans à peine, mais on l’avait autorisée à monter à cheval exceptionnellement cette fois-ci.

      Sa mission était de protéger les habitants du district de Quinta.

      Le vent était très fort et froid pour ses oreilles non protégées. Elle n’avait pas hésité à couper ses longs cheveux blonds quand elle s’était engagée dans le corps de défense de la Garnison. Maintenant, on la prenait souvent pour un homme. Enfin, pour un garçon, plutôt.

      Du coin de l’œil, elle vit un Titan accroupi. Il avait les épaules tombantes, et affichait un air de mélancolie. Ce qui ne voulait pas dire qu’il ressentait une tristesse quelconque : les Titans n’ont pas de sentiments.

      Le Titan tendit la main au ralenti.

      Du bout des doigts, il renversa le chariot. Le cheval qui tirait le chariot se cassa la jambe dans la chute, et maintenant il se débattait comme un insecte à moitié crevé. Les passagers se dispersèrent dans tous les sens. Les chariots qui arrivaient derrière entamèrent un grand détour.

      — Hé là ! Y a quelqu’un pour attaquer avec moi ?

      Rita regarda désespérément autour d’elle. Aucun de ses camarades n’était disponible.

      L’un s’était lancé au galop pour attirer trois Titans vers lui. Un autre avait grimpé sur la nuque d’un Titan tombé au sol et était en train de lui planter son épée dans leur seul point faible. Quant au troisième, il avait la tête prise entre les dents d’une de ces monstruosités.

      Son hurlement s’entendit jusqu’ici.

      Rita détourna le regard et ravala ses larmes. Ce n’était pas le moment.

      Bref, il ne fallait compter sur l’aide de personne. Elle allait devoir aller elle-même au contact pour sauver les réfugiés sans défense.

      Soudain, un grondement de tonnerre se fit entendre, l’air vibra. C’étaient les collègues canonniers qui tiraient depuis le sommet du mur.

      Rita tira sur les rênes de sa monture et fonça droit vers le chariot renversé.

      Tu peux y arriver…

      Elle tira son épée de son fourreau.

      Mais le Titan allait déjà attraper entre deux doigts l’un des humains qui avaient été éjectés du chariot. C’était une petite fille de cinq ans à peine, très modestement vêtue. L’effroi se lisait dans son regard tandis qu’elle restait prostrée. Ses grands yeux étaient braqués droit sur l’horreur sur le point de se saisir d’elle…

      Rita eut une demi-seconde d’hésitation.

      Je sauve le cheval, ou la petite fille ?

      — La question ne se pose même pas !

      Rita fixa son objectif, pressa la détente sur la poignée de son arme, ce qui propulsa un piton d’ancrage suivi d’un filin d’acier hors du barillet fixé à sa taille.

      Les vibrations du barillet étaient rudes, mais le solide harnais de cuir le maintenait parfaitement solidaire du corps.

      Libéré par l’énergie du gaz sous pression, le filin fendit l’air. Le piton d’ancrage se planta dans la nuque du Titan.

      Sans attendre, Rita actionna de nouveau la détente pour réenrouler le filin et se laisser hisser. Ses fesses quittèrent la selle du cheval et son corps s’envola. L’accélération était telle qu’elle eut un instant le souffle coupé. Un voile noir passa devant ses yeux.

      Le cheval, resté seul sur le sol, recula et demeura en retrait.

      Le Titan pencha légèrement la tête et, toujours accroupi, ramena son bras pour effleurer sa nuque de ses doigts.

      Avant même que le Titan éprouve le contact du câble sous ses doigts, Rita avait manœuvré la poignée de son épée, lui imprimant une torsion afin de dégager le piton d’ancrage de la chair. Son inertie était suffisante pour inverser sa position en vol balistique et lui permettre de dégainer sa lame.

      Elle tenta de couper la nuque du Titan à la volée… en vain.

      Ce n’était pas une maladresse… Le Titan s’était redressé brutalement.

      — Ah ouais ? C’est ça, ta parade ?

      Rita percuta le flanc du Titan en pleine volée et se meurtrit l’épaule en retombant sur le sol. Elle poussa un gémissement et faillit laisser échapper son arme. Elle parvint néanmoins à se rétablir, à quatre pattes, avant de lever les yeux.

      Le Titan la regardait de toute sa hauteur. Il avait toujours la même expression mélancolique. Il se pencha en avant, cachant le soleil de son corps, et tendit ses deux mains vers Rita.

      Rita sentit le goût de la peur dans sa bouche. Elle se sentit sur le point de défaillir et sa vessie de se relâcher. Mais…

      — Tu ne m’as pas encore tuée !

      Rassemblant tout son courage, Rita dégaina une seconde lame. Avec une arme dans chaque main, elle faucha d’un seul coup plusieurs doigts du Titan. Chaque doigt était de la taille des bras de Rita. Les bouts de doigts du Titan, gros comme des massues, tombèrent sur le sol. Une vapeur étrange s’échappa des plaies. Rita en ressentit l’intense chaleur.

      Le Titan ramena ses mains vers lui et regarda repousser ses extrémités avec son air triste. En cet instant, on aurait dit qu’il avait oublié jusqu’à l’existence de Rita et des réfugiés.

      — Cours ! cria Rita à la petite fille par-dessus son épaule.

      Mais l’enfant ne bougea pas. Elle ne quittait pas des yeux un point situé en arrière. Au bout de son regard se trouvait le chariot renversé. Le cheval était maintenant immobile. Rita aperçut également plusieurs figures humaines, immobiles elles aussi. Les parents de la fillette, probablement.

      Rita serra les dents.

      — Suis-moi ! lança-t-elle en courant vers la fillette, laissant le Titan derrière elle.

      Rita rengaina ses deux épées dans ses fourreaux, enleva de force l’enfant dans ses bras. Elle la trouva plus lourde qu’elle n’aurait cru.

      Tiens, les enfants aussi ont un poids… se dit-elle comme si elle n’y avait jamais pensé jusque-là.

      — Rita !

      Une voix l’appelait, accompagnée des bruits de sabots d’un cheval au galop. C’était Wilco, un camarade de sa promotion. Son épée et les rênes de son cheval à la main droite, il tenait les rênes de celui que Rita avait laissé seul quelques minutes plus tôt dans sa main gauche.

      Tout en surveillant le Titan d’un œil, il fit arrêter les deux chevaux à quelques pas de Rita. Les bêtes piaffèrent, secouèrent la tête.

      — En selle, vite !

      — Merci.

      Rita s’élança vers son cheval, soulevant la fillette d’un bras.

      Pendant ce temps, Wilco fit virer son cheval et le lança au galop sur le Titan.

      Rita l’observait du coin de l’œil tout en mettant sa petite protégée en selle sur sa propre monture.

      Wilco fonça droit sur le Titan et, sans réduire sa vitesse, lui trancha net le tendon d’Achille. La vapeur brûlante qui s’échappa instantanément de la plaie du géant cacha un moment Wilco et son cheval à la vue de Rita.

      Rita enfourcha elle aussi sa monture.

      — Mais enfin, comment cela est-il possible ? fit la voix de Wilco à travers la vapeur. Cela ne fait même pas un jour entier depuis la chute du mur Maria, quoi !

      De nouveau, le son du canon retentit et couvrit la voix de Wilco. L’air vibrait.

      — … Nous avons fait une erreur… Nous n’aurions pas dû lancer cette opération en plein jour, alors que les Titans sont actifs. Nous aurions dû attendre la nuit pour évacuer la population !

      L’information de la perte de Shiganshina, la cité en saillie au point sud du mur Maria, était parvenue la veille au soir. À l’annonce de la nouvelle, le district de Quinta, à l’ouest du mur Maria, où vivaient Rita et les autres, avait pris la décision avec effet immédiat d’abandonner la ville et d’évacuer toute la population vers le mur Rose.

      Et voilà où on en était… Au bout de quelques heures à peine !

      La fillette toujours fermement maintenue devant elle sur le cheval, Rita observa le Titan.

      Pour qu’ils soient déjà ici, il faut qu’ils aient franchi la porte en un rien de temps…

      Personne n’avait imaginé que les Titans atteindraient aussi rapidement Quinta. Cela signifiait qu’après avoir pénétré dans Shiganshina, moins d’une heure plus tard, ils avaient déjà franchi le mur intérieur.

      — Il arrive ! fit Wilco qui s’approchait à travers le rideau de vapeur.

      Elle assura les rênes dans ses mains, et éperonna son cheval qui réagit en démarrant à pleine puissance. La fille se raidit comme un bibelot dans les bras de Rita, qui se retourna pour jeter un coup d’œil en arrière.

      La vapeur commençait à se dissiper. Le Titan réapparut soudain. Il était à quatre pattes et tendait le bras vers Rita, qui fit faire un écart à son cheval pour passer entre les doigts du géant, qui avaient déjà repoussé. Elle se dirigeait au galop vers le chariot côte à côte avec Wilco.

      Mathias… prononça intérieurement Rita en pensant à son ami d’enfance.

      Le visage du jeune homme lui revint immédiatement à l’esprit : un garçon au front haut, gentil, l’air toujours vaguement intimidé. Il était l’héritier du dirigeant d’une riche guilde de marchands, et ce statut social n’était pas pour rien dans le fait qu’il avait fait partie des premiers habitants de Quinta à être évacués. À l’heure actuelle, il devait être sur le point d’atteindre le mur Rose. Rita souhaitait du fond du cœur qu’il ait réussi à se mettre en sécurité sans encombre.

      Un cri horrible fendit l’air.

      Elle se retourna et vit un soldat plus ancien qu’elle, l’un de ceux qui avaient essayé de détourner sur eux l’attention des Titans, se faire attraper par la taille par un Titan de sept mètres de haut. Ce dernier le dévora, tête la première. Les épaules de l’homme étaient coincées entre les mâchoires du Titan, et ses jambes se débattaient encore. En pure perte, évidemment. On entendit les craquements sinistres de son crâne, broyé par les dents géantes. Sa jambe droite fut prise de spasmes incontrôlés, puis ne bougea plus.

      Un autre Titan, de cinq mètres celui-là, s’approcha, attrapa les jambes du soldat qui dépassaient de la bouche de son congénère entre deux doigts, les porta à sa bouche et se mit à les mâcher. Le camarade de Rita était donc en train de se faire dévorer par deux Titans en même temps ; la tête et le haut du corps par l’un, les jambes par l’autre.

      Le sang giclait du cou, des genoux… Les deux Titans continuaient à mâcher, couverts du sang du camarade de Rita, leurs visages si proches que leurs nez se touchaient.

      — Bon sang… murmura Wilco.

      D’un bras, Rita serra sa protégée contre elle, et lui couvrit les yeux de l’autre pour l’empêcher d’être témoin de cette scène atroce. Puis elle se figea. Non… C’était impossible…

      — Je n’y crois pas…

      — Ce n’est pas vrai… fit Wilco, qui devait avoir aperçu la même chose.

      À l’horizon, au sommet d’une faible colline, au-delà du convoi de chariots, d’autres Titans venaient d’apparaître. Une véritable foule. Ils étaient, dans leur majorité, hauts de trois à cinq mètres, et certains trois fois plus grands.

      — Nous ne sommes pas de taille à lutter contre ça. Il faut les empêcher de sortir, déclara un officier à la voix grave en passant à cheval.

      Il voulait parler des chariots, sans doute. Il fallait les empêcher de sortir de la ville par la porte intérieure et venir se jeter dans la gueule des Titans.

      L’épée de l’officier fumait, comme s’il venait de tuer un Titan en lui sectionnant une partie de la nuque.

      — Vous deux, retournez au rempart ! Faites fermer la porte !

      — À vos ordres !

      Rita et Wilco firent faire volte-face à leurs montures et repartirent au galop en direction de la ville.

      Rita jeta un coup d’œil à la petite fille qu’elle tenait toujours plaquée contre elle.

      D’une certaine manière, cet ordre était bienvenu. De toute façon, elle n’aurait pas pu combattre efficacement avec cette fille dans les bras. Alors autant la mettre à l’abri, à l’intérieur des remparts, le plus vite possible.

      Le mur en question se rapprochait rapidement. Avec ses cinquante mètres de hauteur pour dix mètres d’épaisseur dans ses parties les plus fines, ce rempart lui avait toujours fait l’impression d’une protection à toute épreuve. Mais aujourd’hui, il lui semblait terriblement vulnérable, comme si les Titans pouvaient facilement l’enjamber.

      Des baraques en bois se serraient sur ce qui avait été le côté intérieur, au pied du rempart. Jusqu’à il y a quelques heures, de nombreux pauvres gens vivaient là, illégalement.

      Maintenant, l’endroit était désert.

      Les pauvres avaient été les premiers à fuir vers le mur Rose, dès qu’ils avaient entendu la nouvelle de la chute du mur Maria. On pouvait les comprendre ; personne ne leur prêterait un chariot ou un cheval. Pour eux, la seule solution pour rester en vie était de fuir, à pied, avant que les Titans n’arrivent.

      Et maintenant, ils étaient là. Ils avaient déjà submergé le bidonville.

      Du haut du rempart, les batteries de canons avaient ouvert le feu sur eux, dans un vacarme assourdissant et des nuages de fumée.

      La fillette dans les bras de Rita poussait de petits cris.

      Les vibrations se transmettaient à travers les pattes du cheval.

      Les obus pulvérisaient les baraques en bois, qui retombaient en éclats enflammés. Des cris de désespoir se faisaient entendre des chariots : les Titans n’avaient même pas été touchés.

      — Quelles tares, ces canonniers, cracha Wilco.

      — Tu es dur avec eux. Ce sont des recrues, ce n’est pas leur faute.

      Effectivement, les canons étaient généralement confiés aux plus jeunes, quasiment des enfants, qui n’étaient engagés que depuis quelques semaines. Les soldats de la Garnison un peu aguerris étaient tous partis affronter directement les Titans, à l’exception de l’unité d’élite des Brigades spéciales, qui n’acceptait en son sein que les éléments les mieux notés à l’issue de leurs classes, et qui étaient partis les premiers pour escorter les notables de la ville vers le mur Rose. Mathias, l’ami d’enfance de Rita, avait justement bénéficié de leur protection.

      Il doit sûrement être arrivé sain et sauf, maintenant…

      Un Titan parvenu au bas du mur reçut un obus en pleine tête.

      — Ah, il y a du progrès, commenta Wilco.

      Le crâne du Titan, de la taille d’un chariot bâché, avait explosé, éclaboussant le mur de ses os, cervelle, muscles et cheveux. Des traces répugnantes se mirent à dégouliner. Pas pour longtemps : en quelques instants, tout s’évaporait, pour finir par disparaître.

      Le Titan privé de sa tête chancela et tomba sur les fesses, écrasant une bicoque en bois sous son poids. Une forte chaleur s’éleva avec la poussière. Le temps que le nuage se disperse, la tête avait déjà commencé à repousser.

      — C’est complètement fou ! Je n’arriverai jamais à m’y faire… Saleté ! s’énerva Wilco, l’écume aux lèvres.

      La fillette contre Rita se mit à sangloter. C’était du moins la preuve que des sentiments humains et des pensées normales lui revenaient.

      Un autre obus tomba juste devant eux. Des particules de terre et un vent chaud fondirent sur eux. Rita avait levé le bras par réflexe pour protéger le visage de la fillette.

      — Hein ? On va tomber ?

      Rita tira sur les rênes pour que son cheval évite le cratère creusé par l’obus. Ils passèrent devant des maisons en train de brûler. L’incendie avait déjà bien grossi, et un Titan s’était effondré au milieu des flammes. Une escouade composée de camarades de Rita se rua à l’assaut.

      De toutes parts, la bataille faisait rage. Elle vit ses anciens camarades d’école, et des plus jeunes encore, de tout jeunes conscrits sans expérience, se faire massacrer les uns après les autres. Elle se força à détourner les yeux.

      Ce n’est pas le moment de se laisser aller…

      Rita et Wilco avaient reçu la mission d’ordonner aux soldats de garde à l’intérieur de fermer la grande porte. Ils n’étaient plus loin maintenant. Haute de cinq mètres et large de trois, elle débouchait sur un passage voûté qui conduisait à l’intérieur de la ville. Plusieurs épaisseurs de plaques de métal de la largeur du passage étaient suspendues par des chaînes.

      L’un après l’autre, les chariots s’élançaient à l’extérieur à la sortie du passage. Les plus pauvres, qui n’avaient pas réussi à réserver une place dans un chariot, en étaient réduits à s’enfuir à pied. Certains, qui étaient sortis à pied ou dont le chariot avait été détruit par un Titan, revenaient et repassaient en sens inverse, pris de panique. Cela créait une situation d’embouteillage inextricable, où les insultes et les coups pleuvaient. Pas besoin d’attendre les Titans pour voir des nez cassés et du sang. Les cris et les imprécations suffisaient pour faire souffrir les oreilles de Rita.

      — Que… qu’est-ce que tu fais ? Hé !

      Rita éperonna sa monture qui fit les derniers mètres au galop.

      — Retournez à l’intérieur ! Ne sortez pas ! Vous serez plus en sécurité en ville que dehors !

      — En arrière ! Vous m’écoutez, oui ? Vous voulez mourir ? cria Wilco en lançant son cheval au galop, lui aussi.

      Mais personne ne les écoutait. La file des chariots continuait sur le chemin. Pourtant, ils devaient bien se rendre compte que le nombre de soldats de la Garnison censés les protéger diminuait de plus en plus.

      Les Titans, en revanche, étaient toujours plus nombreux.

      — Fermez les portes ! Immédiatement ! Ordre du commandant !

      — Attends, Wilco, il y a encore des…

      Fermer la porte risquait d’écraser plusieurs personnes quand les plaques de fer tomberaient sur le sol.

      — Pas le temps ! Ils ne nous écoutent pas, il faut y aller en force !

      Il avait certainement raison.

      — Bon, d’accord… Vas-y.

      — Merde alors ! Ils n’écoutent rien !

      Le bruit des obus roulait sans discontinuer depuis tout à l’heure. Et entre chaque explosion, les cris d’horreur emplissaient l’espace. Rien n’indiquait que la porte allait se refermer.

      — Il va falloir que j’y aille moi-même.

      Wilco attrapa la poignée de commande de son système de manœuvre tridimensionnelle. Il tira un piton d’ancrage vers la voûte en berceau de la porte. Effectivement, l’embouteillage dans le passage lui interdisait de passer à cheval, et il avait préféré la voie des airs.

      Au même instant, un obus explosa très près. Les toits, les murs et la charpente des baraques alentour volèrent en flammes. Un éclat vint frapper Wilco à la tempe avec un son mat.

      Instantanément, il s’évanouit. Mais l’appareil de manœuvre tridimensionnelle était déjà enclenché. Il fut projeté hors de la selle de son cheval et retomba sur le sol, comme une marionnette sans fils.

      — Wilco ?! s’écria Rita.

      L’énergie du gaz comprimé continuait à tirer ce dernier, qui heurta plusieurs fois la paroi de sa tête, ses épaules, ses reins ou ses genoux. Ses membres disloqués adoptaient des angles totalement invraisemblables. Le sang gicla.

      Rita essaya de l’attraper au vol, mais le manqua. Wilco faisait toujours ses bonds en l’air. Il accéléra même brusquement. Sans doute son doigt s’était-il coincé sur la détente de rappel du filin.

      Les habitants fuyaient dans tous les sens pour ne pas risquer de se faire renverser.

      La marionnette n’était plus qu’un sac crasseux, à présent. Wilco fit de nouveau un bond en l’air, passant au-dessus des têtes de tout le monde en pissant du sang. Le câble fut enfin totalement réenroulé. Le corps crucifié du jeune homme était maintenant collé au plafond de la voûte, à l’endroit où le piton s’était ancré. Il s’immobilisa avec un bruit de torchon mouillé frappé contre un mur, suivi d’un craquement de bois sec. L’un de ses os perça même la peau pour ressortir à travers son corps. Les réfugiés serrés les uns contre les autres se prirent une douche poisseuse. Au moins, cela les fit taire.

      Les seuls bruits que l’on entendait maintenant étaient ceux des obus qui éclataient dans la plaine et le souffle de l’incendie des baraques. Et puis aussi, derrière ce bruit de fond, les pas des Titans qui s’approchaient. Et le bruit de mastication qu’ils faisaient.

      Wilco était mort, et sa mort avait été totalement inutile.

      Non ! Sa mort ne doit pas rester inutile…

      Rita tira sur les rênes de son cheval.

      — Rentrez chez vous ! La porte va se refermer !

      Tiens, c’est étrange…

      Les mots étaient sortis naturellement hors de ses lèvres. C’était étrange.

      Son corps se mouvait librement. Très étrange…

      Elle regardait droit devant elle. Elle ne quittait pas des yeux le corps de Wilco, crucifié contre la voûte. Elle visa légèrement à gauche. Le piton se ficha dans la pierre. Rita perçut le choc le long du câble.

      — Ferme les yeux !

      Elle serra fortement la fillette contre elle, se mit debout sur sa selle, et actionna la détente de sa poignée de commande pour réenrouler le filin. Dans son dos, le barillet rembobina en sifflant. L’accélération se fit bien sentir dans les reins. Elle s’éleva dans les airs, la fillette agrippée à elle. La tension dans ses bras fut si forte qu’elle pensa qu’ils allaient être arrachés. Elle traversa l’espace jusqu’à Wilco le crucifié.

      Une fraction de seconde, elle perdit sa contenance stoïque et faillit hurler. Mais le poids et la chaleur de la fille dans ses bras – non, ce n’était pas de la chaleur, c’était de la fièvre – la fit retrouver ses sens.

      Rita et sa protégée passèrent au-dessus des réfugiés. Ceux qui les remarquèrent levèrent tous les yeux au plafond. Rita imprima une torsion du poignet à la poignée pour décrocher le piton, qui continua à se rembobiner jusqu’à réintégrer entièrement le barillet. Rita poursuivit sa trajectoire parabolique pour retomber en douceur de l’autre côté… Ou plutôt, c’est ce qu’elle avait prévu. En fait, elle se prit la voûte dans l’épaule.

      La douleur la transperça de la tête à la pointe des pieds. Elle faillit laisser échapper la fillette, qui se raidit. Heureusement, Rita serra les dents et supporta la douleur en serrant l’enfant encore plus fort dans ses bras. Beaucoup plus fort.

      — Qu’est-ce qui se passe ? s’écria un habitant sur le sol.

      — Attention ! Là-haut ! dit un autre.

      Elle allait s’écraser sur la tête des réfugiés. Elle envisagea bien de tirer son piton d’ancrage avant la collision, mais c’était trop juste. La seule chose qu’elle eut le temps de faire fut de vérifier la direction du plafond et de la sortie.

      Elle pivota sur elle-même, afin de se recevoir sur le dos et protéger la petite fille dans ses bras.
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